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Il ne faut pas s ' illusionner, nous som
mes peut-être à la veille d 'une crise. Les 
dissent iments qui existent entre la ma
jor i té de l'Assemblée et M. Tliiers, M 
sont affirmés nettement hier. 

L'interpellation du général Changar-
nier sur les voyages de M. Gambette en 
Dauphiné et en Savoie n'a pas amené M . 
Gamhctta à la t r ibune , mais elle v a 
poussé par deux fois le président de la 
Républ ique . Le eombat s est terminé, à 
plus de sept heures , par le vote d'un 
ordre du jour , accepté par le gouverne
ment , voté du bout des lèvres par une 
majorité dont le chiffre peu considéra
b l e est gros d 'enseignements . 

D'autre part , le ton de M. Tliiers, 
l 'a tmosphère d'irritation qui planait sur 
la séance, le nombre de., abstentions 
quand il s'est agi de conclure par un 
ordre du jour quelconque, tout indique 
la gravité des inésintellige nces fonda
mentales . La lumière se fera demain . 
Dans les orages célestes, réclai r p r é 
cède le tonnerre . Ici, c'est le contraire; 
nous entendons les grondements de la 
foudre et nous at tendons la lumière . 

Comme le dit un journal parisien, H . 
le président de la Républ ique s'est re
fusé à faire ce que la majorité lui deman
dait : à rompre énergiquement et expli
citement avec le parti rad ica l . Il semble 
plus que jamais , d 'après la séance d 'au
jourd 'hu i , que la majorité n'est pas 
disposée non plus à brûler ses vais
seaux monarchiques pour s ' embarquer 
sur la Républ ique que le président lui 
conseille et veut même lui imposer, en 
promet tan t qu 'el le sera conservatrice. 
C'est moins M.Gambettu qui s'est trouvé 
dès à présent sur h sellet te, que la 
poli t ique môme du message . 

Là est la gravité de la séance et de la 
s i tuat ion. 

LETTRE rjE PARIS 
(Correspondance part icul ière du Jovraal 

de Roubaix.) 

Par is , I 9 novembre . 
On a beaucoup remarqué l 'cmpresso-

menf mis, par toutes les autori tés civiles 
et militaires, à assister, tant à Versailles 
qu'à Par is , aux prières votées par l'As
semblée. La cérémonie a eu, dans .Notre-
Dame de Paris, un caractère vér i tab le 
ment imposant par l 'affluénce des au to 

rités et des fidèles qui remplissaient les 
cinq vastes nefs et les tr ibunes de la 
majestueuse cathédrale. Un grand nom
bre de membres des Corps constitués ont 

I voulu se joindre auxdéputa t ions . Je Vous 
i citerai la Cour des Comptes qui , sur 
.) cent vingt membres ,n 'en avait pas moins 
i de cent dix présents à .Notre-Dame. Le 

recueillement de tous les assistants était 
! sensible. Jamais acte de foi n'a été aussi 

spontané et aussi solennel. Parmi la 
• foule des cur ieux,autour de .Notre-Dame, 
j il n'y a pas eu une seule manifestation 
| hostile. 

Tons ces notâmes du \ septembre qui 
nous gouvernent encore comprendron t -
ils que les pouvoirs publics sauront 
d 'autant plus se faire respecter qu' i ls 
sauront donner l 'exemple du respect de 
la religion, base et sanction de tous les 
pouvoirs ? 

Ces manifestations mult ipl iées de la 
foi catholique en Francerioiventsoulenir 
le courage de la majorité conservatrice 
dans l'Assemblée et lui inspirer des 
résolutions énergiques pour répr imer 
les velléités du cesarisme produites par 
M. Tliiers dans t on message. 

Les journaux officieux prétendent que 
M. Tliiers, pour éviter de prendre la 
parole dans le débat soulevé par l ' in
terpellation du général Changai nier, 
s 'abstiendra d'assister à la séance. S i l 
en est ainsi, les déclarat ions des minis
tres contre le radicalisme perdront 
beaucoup de leur Valeur, puisque M. 
Tliiers é tant , à lui seul, tout le gouver
nement, s'il ne prend pas, en personne, 
des engagements positifs, il pourra 
toujours les violer, avec plus de facilité 
encore que ceux de Rouleaux. 

La semaine qui vient de s'écouler 
marque un point culminant dans la. po
litique de M. Tliiers. Après avoir feint, 
pendant 18 mois,d'oscil ler entra monar
chie et Républ ique, il vient de se p r o 
noncer pour cette dernière forme.Sans 
pouvoir préciser encore le sort qu 'aura 
la Républ ique conservatrice, il est un 
point que nous constatons du moins dès 
aujourd 'hui , c'est que , à peine procla
mée par le chef du pouvoir, elle tend 
déjà à s 'éloigner des conservateurs . 

.Nul ne conteste,en effet,que l'objectif 
de la poli t ique de I . Tliiers était de 
fonder son gouvernement sur l 'union 
du centre droit et du centre gauche . Le 
premier de ces deux groupes devait a p 
porter ses tendances conservatrices, le 
second ses convictions républicaines,de 
manière à ce que les deux éléments se 
trouvassent combinés en quelque sorte, 
par moi t ié . 

Mais voici que la proportion est déjà 
altérée, et la République de M. Tliiers 
penche à g a u c h e . Suivons en effet ses 
déviations jour par j o u r . C'est mercredi 
qu'on nous a communiqué le message. 
Dans sa réunion de jeudi , le cent re droit 
a déclaré ne pouvoir pas se rallier 
encore à M. Tliiers. M. le due ri'Audif-

* fret-Pasquicr,qui appartient à ce groupe, 
a mémo été plus loin. Il est venu d é -

; c l a r e r a la réunion de la droite que dé* 
, sonnais toutes les nuances.monarchiques 

ne devaient plus former qu 'un seul par t i . 
Ce n'était pas tout . Tandis que le 

| centre droit refusait d'aller au centre 
gauche, nous avons vu ce dernier refu
ser catégoriquement de rompre avec la 
gauche proprement di te .C'est dans cette 
même journée de jeudi qu'elle en a fait 
la déclaration formelle à M. Casimir 
Pér ier . Malgré les efforts de ce dernier , 

1 secondés par M.M. Rén nger et Robert 
de .Massy, tout a dû céder (levant l 'é
nergique résistance de l 'honorable M. 
Picard et de l 'amiral Jaurès . M. Picard 
lui-mome, qu'il serait bien injuste d'ac
cuser de tiédeur envers % chef du pou
voir, H. Picard a reconnu que toute 
rup ture de ce genre serait '.'ne guerre 
fratricide dont il fallait se garder tant 
que l 'extrême gauche n'en prendrait pas 
elle-même l ' initiative. Voici donc M. 
l'hiers entraîné fatalement vers la gau
che. Car il lui faut bien une majorité 
pour appuyer ses plans constitutionnels; 
et les cent membres du centre gauche 
n'y suffisent pas. Puisque le centre droit 
lui refuse son appoint , le chef du pou
voir est bien obligé de le demander à la 
gauche pure ; à ce qu 'on appelle les 
républicains modérés, la gauche républi
caine. 

Comme pour l 'attirer, ce groupe offre 
en ce moment deux nuances. Les vieux 
républ icainsde 1848 tels que MM.Arago 
etGuinel ont déjà déclaré qu' i ls ne rom
praient jamais avec l 'extrême gauche . 
.Mais à coté d'eux vit un ensemble plus 
jeune et plus réfléchi les Bethmont, les 
Pennel , les Delornic qui parait redou
ter au contraire les tendances riissoln-
tionnistes de ses amis, et qui s 'accorde
rait peut-él re au programme de M. 
I niera. C'est évidemment à ce parti que 
le chef du pouvoir devra sa majorité, si 
tant est qu'il l 'obtienne. 

Mais par cela seul qu'il aura fait un 
pas jusqu 'à eux, n'est-il pas démont ré 
que la Républ ique est en train de dé
placer son centre de gravi té . Non-seule-
msnt elle auta perdu l 'élément conser-
vateur du centre droit, mais elle aura 
noué avec les violenta de la gauche un 
premier lien sans solution de continuité . 
Car nous avoua déjà vu que le centre 
gauche refusait de se séparer de la gau
che républ ica ine . La nuance avancée de 
ce groupe n 'admet t ra jamais un divorce 
avec l 'extrême gauche. M. Arasai i>n 
t iendrait avec raison pour méconnu, si 
nous le disions moins républicain que 
M. Gaaahetta. Ainsi l 'extrême gauche, 
gauche modérée, centre gauche, consti
tuent trois anneaux inséparables d 'une 
seule chaîne à laquelle M. Tliiers vient 
de river son poignet . Ce sont trois 
doigts d 'une même roue d 'engrenage où 
il vient de laisser prendre son doigt . 
iiare à la tète! 

Telles sont nos premières conclusions; 
sans préjuger l 'attitude définitive d< s 
partis, que l ' interpellation Changarnier 
modifiera peut-être, nous constatons un 
premier fait : c'est q u e M . Tliiers n'a pas 
pu poser le piedsur , le terrain de la Ré
publ ique , sans se sentir glisser à 
gauche. ""* 

Mes lettres d'Italie me font connaître 
qu 'on se préoccupe beaucoup, dans es 
pays, e u Meetiny monstre qui doit avoir 
lieu au Colysée. Les garibaldiens et 
l'Internationale sx sont donné rendez-
vous ; tous ces sectaires doivent être 
logés gratui tement dans les meilleurs 
hôtels de Rome, fout cela aboutira sans 
doute à BU nouveau ministère Rattazzi, 
qui vient d'être appelé , dit-on, à Rome, 
par une dépêche de la Cour. Les soute
neurs de Victor-Emmanuel semblent 
croire que l 'avènement de ce ministère 
Rattazzi suffira pour calmer momenta
nément l'effervescence des espri ts , que 
le gouvernement a contr ibué lui-même 
à surrexi iter; mais ce ministère pourrait 
bien devenir le ministère /.orilla de l ' I 
talie, c'est-à-dire le dernier cabinet de 
la dernière monarchie . 

La santé du Saint-Père continue à 
être excellente, cause d 'embarras conti
nuels pour les italianissimes qui, depuis 
si longtemps, spéculent sur la mort de 
Pie I X . 

Puisqu 'on nous annonce une nouvelle 
tentative pour faire rentrer le gouverne
ment et l 'Assemblée à Paris, je vous r e 
commande part icul ièrement la lecture 
d'un très-intéressant article publié dons 
la dernière livraison du correspondant 
par M. Paul Thureau-Dangin , sous ce 
titre : Port* capitale pendant la répoln-
tion française. L'auteur fait passer sous 
nos veux les journées des l> octobre 
1789, ! 7 juillet 1791 , 20 ju in , 10 août 
et 2 septembre 1702, 21 janvier e t : $ | 
usai 1 7 9 3 , 9 thermidor 1794, 1 2 ger
minal , l , r pra i r i a l , I3vendémiai re 1793, 
18 fructidor 17*.)7, enfin 18 brumaire 

I70S, c 'est-à-dire tout le calendrier des 
violences dont Paris a été le théâtre et 
le peuple parisien t rop souvent l 'auteur. 
Ce remarquable résumé historique vient 
de paraî tre en brochure chez Donniel . 

1». S. — Malgré les instances de M . 
Jules Simon, AI. Tliiers assiste aujour
d 'hui à la séance de l 'Assemblée, mais il 
a promis d'y venir sans ses nerfs. 

M SAlNT-CUl'inON . 

l e s |»I»ï«'t*«"* !••• I»li«| •*«- -> 

Les journaux de province qui nous 
ar r ivent ce matin et les dépèil ies télé
graphiques signalent ce grand mouve
ment d e la piété publique et d u patrio
tisme chrét ien. A Limoges, à Montpel
lier, à M m e - , à Bordeaux, à Nantes , à 
Agen. et. sans citer tous les nom-. dans 
toutes les grandes vilios de f ronce , les 
autorités civiles et militaires ont tenu à 
honneur rie s 'associer à la dévotion des 
li lè les . Los Ci urs d'appel se sont pres
que partout rendues en robes rouges à la 

pieuse cérémonie. Les municipalités 
seules se sont, en quelques endroits, fait 
remarquer par leur absence. 

A Lyon,notamment, M. Barodet el sea. 
acolytes se sont abstenus. M. le général 
Bourbaki accompagné d 'un brillant état-
major et des autorités civiles, s'était 
rendu à la caicuralc.avcc une escortede 
cavalerie, musique en"râle. 

<»a nous signale une curieuse obser
vation . la démagogie lyonnaise a dos 
reporters; ils se tenaient a la porte de la 
basilique, le carnet et le crayon à la 
main, pour noter les militaires, les fonc
tionnaires et toutes les personnes nota
bles qui venaient se rendre coupables de 
prier Dieu pour la F iance . Voilà des 
otages tout faits pour la future Commune. 

A S S K M B L I : K N A T I O N A L E 

Sàmtesém 18 noremlre. 

raa*mi>awi s I>K M . J . o a d v v . 

La .séance est ouverte à deux heures et 
demie. 

Le procès-verbal est lu et adopté. 
M . B S W ë Éto S J » Î « » V insiste peur n 

proposition en faveur des militaires blessés 
a t t endant une pension. 

.*!. F I N ' * I I « ' U I I demande au ministre de 
l ' intérieur comment il se fait que l 'autori
sation de paraî t re est sur le point d'être ac 
cordée par le commandan t de l 'état de sié.^e 
à Paris , au Mouvement, journal dont la ré
daction M compose an partie de celle du 
Vemosnr de la Commune, tandis qu ' au r e 

fuse l 'autorisation à u n journa l conservateur, 
Y Assemblée nationale. 

t l . VWoav Lefounne répond qu'il -e 
fera donner les doaaien de celte allaite, et 
qu 'après examen il répondra. 

/uterpellmtîou in fénérnl Ckmmoormkw. 
I I . lëge^mésMMlCuaBUUjmasnianwMMues 

uu ' i l vient rempli t un en -a - e inen t pris par 
lui devant la commission <b permanence. 
Il lient d 'abord à protester contre l 'envahis
sement du radicalisme. M. ( iainbet la , d i t - i l , 
a cherché i Oreuakls à discréditer l'Assem
blée. 

L'orateur repousse l'assuailatiao que l'on 
a voulu établir ent ie les manifestations d é -

uuujogiquea de I I . ('..un bel ta et le banquet 
de Bordeaux. 

M. Princeteau et ses collègues n 'on t fait 
qu 'user d 'un «boit qui leur appar t ient sous 
le régisae provisoire que nous traversons. 
Bruyan t s applaudissements à droi te . ) 

Il v;i loin d e l à aux discours dans l e s q u e l s 
If. GaaabsUa s'attaque à la plus bouts auto
rité du paya. La pendrai reprocha au peo-
veruement de ne pas protéger si fl isamment 
le parti conservateur et de suivre une pol i 
t ique trop indécise. 11 l 'adjure de M séparée 
d 'un factieux. Mouvement . ) 

U . I«' •»r« ; *i«l«*nl prie l 'orateur de ne 
pas tarir* dégénérer une Interpellation en 
aut re chose q u ' u n débat par lementa i re . H u 
meurs à droi te .— App'.audis-em-mts à g a u 
c h e . I 

11 . ( Î I . I I I : r n i ' i i i c r . — Alors je diiai : J e 


